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C'est en Franco que l'aviation est née
l'Etat français Mdoit son appui

pourquoi je compte demander au con-
seil municipal de, Paris, de s'intéresser
ë, la cause de l'aviation? Tout simple-
ment parce que suis allé à. Issy-les-
Moulineaux et au, qamp d'Auvours, et

J'ai vu s'enlever certains de nos' aéro-
planes; j'ai vu aussi Wilbur Wright. 11
ne m'en a pas' fallu davantage pour être
convaincu que la nouvelle et prodigieuse
science du vol. humain vient d'entéer,
dans lè. domaine pratique, ët' qüe nous
avons désormais le devoir de protéger
officiellement les aviateurs français.
Certes, .il n'est pas possible de ne pas

admirer sans réserve les deux inven-
teurs américains, Ces génies jumeaux
ont enfin réalisé le rêve que flt le premier
homme rivé au sol, la première fois qu'il
aperçut un oiseau dans le ciel et, de
quelque!, pays qu'on soit, il faut, au nom
du progrès scientifique, applaudir à de
si merveilleuse conquêtes.
Mais, c'est une raison de plus pour

que nos inventeurs français rivalisent
de zèle et redoublent d'énergie. Il s'agit
de conserver à la France le premier
rang qu'elle a> su: prendre en aviation,
comme dans tant d'autres branches de
la science et de l'industrie. C'est à cette
œuvre-ïlà. que la Ville de Paris ne saurait
rester étrangère..
Ne l'oubions pas, en efiét c'est en

France qu'est née la locomotion aérien-
ne c'est la France qui a servi de champ
d'expériences aux premiers dirigeables,
et qui, depuis huit ans, est la patrie des
aviateurs ce sont des Français, le Bris-
et Ader, qui ont fait les premiers essais
vraiment concluants du plus lourd

que l'air ». J'ajoute qu'à l'heure actuelle
c'est seulement en France que l'on
trouve des usines exclusivement affèc-
téeà la construction d'aéroplanes.
Or" pour peu que les frères Wright

continuent le cours de leurs exploits
la chute d'Orville ne devant pas plus
compter en l'espèce qu'un simple acci-
dent d'automobile ou. de chemin de fer
la gloire de :la découverte sera tout

entière usurpée par l'Amérique,'et tout
le mouvement industriel et commercial
que les machines volantes, ne peuvent
manquer de provoquer se portera fata-
lement et se concentrera d'abord, sur
l'heureux pays des records du monde.

Ce qu'il faut faire.

Que nous manque-t-il donc pour nous
assurer la suprématie ? Evidemment, ni
les inventeurs ni les hommes. Leurs
noms sont désormais populaires. Il y en
a qui ont dépensé des fortunes dans des

expériences, et c'est à leurs risques et

périls qu'ils poursuivent, sans se lasser,
les essais quotidiens. En fait de science,
d'invention, d'ingéniosité, de courage
héroïque et persévérant nous ne le cé-
dons à personne. Alors ?
Alors, il y a, comme toujours, en

France, l'indifférence, l'inertie et le
scepticisme de l'administration et des
pouvoirs publics.
Quand je suis.allé au chamade ma-

nœuvre d'Issy-les-Moulineaux, 'j'avoue
que j'ai éprouvé une grande déception.
Comment, ce maigre terrain de fortune,
c'est tout ce- qu'on a à offrir à nos avia^
tëurs et encore, je leur demande par-
don de cet euphémisme, car on a tout
fait, je crois bien, pour le leur retirer.
L'usage leur en est interdit pendant les
trois quarts de là journée et le peu de
temps qui reste libre coùte assez cher,
puisque les propriétaires de hàngars
sont obligés de payer de leur poche le
service d'ordre.
D'ailleurs, le polygone d'Issy, absolu-

ment indispensable en tout état de'
cause, n'est pas, tant s'en faut, l'avio-
drome idéal, si je puis risquer ce néolo-
gisme inédit. Il est beaucoup trop étroit
jpouç et les vi-

rages pour peu que'le vent souffle, les
expériences y sont beaucoup plus diffi-
ciles et dangereuses qu'à ÀuvoùÉs ou à
Fort-Myers. rîs7os pionniers se trouvent
donc dans un état d'infériorité notoire
vis-à-vis de.leurs rivaux d'Amérique.
II faut, malgré .tout,leur. conserver

Issy,,et même le leur rendre mais il
,faudrait surtout découvrir un autre ter-
rain plus vaste dans le département de
la Semé. Car je tremble à l'idée que les
-aviateurs pourraient déserter Paris et
émigrer vers quelque plaine, de provin-
ce, où ils n'auraient pas à portée de la
main les usines spéciale* avec le maté-
riel de ravitaillement et de réparations
toujours prêt' ils n'y rencontreraient
pas non plus ce peuple, unique au
monde, pour soutenir et exciter de son
généreux enthousiasme les plus nobles
découvertes du géniQ humain. Enfin,
n'est-ce pas le devoir d'un représentant
de la Ville de Paris de souhaiter que 1«
bénéfice moral et matériel des vastes en.
treprises que l'aviation: va. faire naître
n'aille pas trop loin des limites de l'oc-
troi ? Voyez les conseillers manceaux
ils ont voté un prix aux seuls, aéroplanes
qui voleront dans le département de la
Sarthe -• '>

Le devoir de l'État.
Il devient donc indispensable de pro-

téger l'aviation et les aviateurs ce
sport nouveau ne doit pas être l'apa-
nage d'industriels et d'amateurs million-
naires le jour où les inventeurs et les
pilotes les plus modestes seront sûrs de
recueillir, auprès de' l'administration et
du gouvernement autre chose que des
témoignages, de satisfaction, honorables
certes, mais platoniques, je veux dire
un appui efficace, ce jour-là les aéropla-nes français feront des bonds de géant.Des patronages officiel, une protec-tion intelligente, des terrains et des sub-
ventions, dés champs, de manœuvre et
des prix en espèces, et un tout petit peude liberté voilà, il: faut le proclamer
tout net, ce qu'attendent dé l'Etat et de
la Ville les hardis champions du trans-
port ailé.
Fort heureusement, des faits récents

ous permettent d'espérer que, chez
jfious aussi, l'aviation pourra bientôt
prétendre à la protection officielle. L'ho-
noràble M. Barthou, ministre des tra-
vaux publics, en tenant à se rendre lui-
même 'sùr le champ de manoeuvres
d'Issy-les-Moulineaux, à donné aux vail-
lànts conducteurs d'aéroplanes une
preuve manifeste de la sympathie gou-
vernementale. Le comité directeur de
l'Aéro Club de France, de son côté, sans
négliger le moins du monde les ballons
sphériques et les dirigeables, toujours si
intéressants, défend vigoureusement l'a-
venir du « plus lourd que Taïr ».

La ligue aérienne.

Enfin, une association toute jeune,
mais déjà très puissante, la Ligue natio-
nale aérienne, est entrée, en lice avec
beaucoup d'ardeur et d'éclat elle a déjà,
en quelques semaines, fait des merveilles
pour l'aviation, et M. René Quinton, qui
la préside, est bien l'apôtre le plus averti
et le plus vigilant que pût avoir une si
noble cause. Il ne reste plus qu'à mettre
de la partie l'administration préfecto-
rale, le conseil municipal de Paris et le
conseil général de la Seine. Ce sera pour-
la prochaine rentrée.
IIn'yapas un instant à perdre, si

nous voulons que, dans cette lutte pacifi-
que, mais si passionnée, pour la con-
quête de l'air, la science et l'industrie
françaises ne soïei/t pas dépossédées de
leur avance et de leurs droits.

Louis pausset i
ConttUUr municipal de Paru.
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Comment d'Amade se procura
le sauf-conduit des déserteurs

Tanger, 2 octobre. Dépêche particu-
lière du « Matin ». On. sait que le gé-
néral d'Amàde a télégraphié au gouver-
nement français qu'il était en possession
d'un document officiel établissant la part
prise par le consulat d'Allemagne dans
la désertion de six légionnaires de Casa-
blanca.
Voici quel était ce document et à la

suite de quelles circonstances il tomba
,entre les mains du général d'Amadé
Au moment où l'incident qu'on connaît

se produisait sur le port, après l'alter-
cation entre l'enseigne de vaisseau et le
chancelier du vice-consulat allemand, ce-
lui-ci se porta; aussitôt au-devant de l'en-
seigne pour protester et revendiquer son
titre officiel. En même temps, ïl exhiba
un papier qu'il présenta à l'officier fran-
çais.- C'était un sauf-conduit à en-tête du
consulat d'Allemagne rédigé en ces ter-
nies •

Le du consulat d'Allemagne
«est chargé d'embarquer les six personnes
qu'il accompagno.

Signé Luderitz,
consul allemand.

Tandis que l'officier français prenait
connaissance de ce document, l'attention
des deux interlocuteurs fut attirée par
un incident Le mdkhrazhi du consulat
d'Allemagne était aux prises avec des-
matelots français qui voulaient empê-
cher les déserteurs de s'embarquer.
Tous deux se portèrent aussitôt sur les

lieux de la dispute, et fofficier français
mettait machinalement dans sa poche le
fameux papier que le chancelier oublia
de réclamer.
Ce ne fut que dans la.soirée, en ren-

trant chez lui, que l'officier retrouva dans
l'une de ses poches le document établis-
sant que le, consulat d'Allemagne s'était
employé à faciliter la désertion des six
légionnaires, dont trois n'étaient pas Al-
lemands.
C'est dans ces conditions que le docu-

ment arriva à la connaissance du général
d'Amacte. HUBERT JACQUES.

P&QPOS D'UN

On veut absolument que je maudisse les
innombrables chantiers qui rendent Paris
impraticable. A quoi bon ?
Des savants prétendent que Nihiye a été

totalement transformée onze fois. La capi-
tale de Salmanasar était quelque chose
comme une vaste rue du Quatre-Septembre:
les travaux durèrent quinze ou vingt siè-
cles. Et nous nous plaignons
Comme toutes les grandes villes, Paris

subit une incessante métamorphose. Croyez-
vous donc que la cité monumentale que
nous bâtissons depuis cinquante ans sera
définitive ? Nos arrière-petits-neveux liront
dans le Matin, vers 2008, des informations
ainsi conçues

LE Vieux PÀRIS'

« La commission du Vieux-Paris a par-
couru hier cette ruelle étroite et obscure que
nos aïeux appelaient l' « Avenue de l'Opéra »
et qu'ils considéraient comme une des plus
belles voies du monde. Les membres de
la commission ont visité quelques-unes des
maisons en ruines qui vont être abattues en
vue du percement du boulevard Farman.
Quelles impressions on éprouve devant ces
bicoques de six étages au plus, où, il y a un
siècle, se concentraient l'élégance et le luxe
parisiens Nos pères n'étaient décidément
pas bien difficiles 1 »

De même, les archéologues publieront des
études sur le Métropolitain, sorte de cata-
combes abandonnées, dont les Parisiens
d'autrefois se servaient comme voies de
communication. Des milliers d'ouvriers se-
ront occupés à boucher cette antique taupi-
nière, et les Parisiens maudiront à nouveau
les travaux, du Métro. Quant à la rue du
Quatre-Septembre, elle sera sans doute à
peu près terminée.
Oui, Paris aura toujours son baron

Jiaussmann et Alphand ne mourra jamais.
D'ailleurs, le jour où il n'y aurait plus de
rues défoncées, de carrefours barricadés,
de tranchées ouvertes, ce jour-là Paris com-
mencerait à mourir, car les villes subissent,
elles aussi, la loi de la nature, de cette na-
ture qui a horreur du statu quo, comme elle
a horréur du vide. Clément VAUTEL.
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« Pas de martingale inf.aillible »

dit -le mathématicien Poincaré

Le calcul peut-il, au jeu, vaincre la
chance ou tout ait moins la corriger ?
Nous avons posé la question au savant le

plus capable de la résoudre à M: Henri
Poincaré, l'.érhinent mathématicien, membre
de l'Acadérnie des sciences et de l'Académie
française. Il nous a répondu par la spiri-
tuelle et curieuse lettre que voici

J'apprends que la question des martin-
gales est remise sur le tapis et a soulevé
quelques discussions. Ce n'est certaine-

Thot. H. Manuel)

M. Henri Poincaré,

ment pas la dernière fois et les inven-
teurs de.martingales infaillibles sont in-
corrigibles.
II n'y a pas de martingale infaillible.
Tout ce qu'on peut faire, c'est de com-

biner. son jeu de façon à avoir beaucoup
,de chances de gagner peu et peu de chan-
ces de perdre beaucoup, ou, si l'on pré.
"ïère^-péu de chances de gagner beaucoup
et beaucoup de chances de perdre peu.
On peut à volonté s'arranger pour

avoir une chance de gagner cent francs
contre une chance d'en perdre cent.
Ou bien une chance pour gagner un

million et un million de chances de per-
dre un franc.
Ou bien encore un million de chances

de gagner un franc et une chance de per-
dre un million (si on l'a).
Et voilà tout.
Véuillez agréer l'assurance de ma con-

sidération..
Poincaré.

Édites contre instituteurs

Deux conflits s'élèvent
au seuil des Pyrénées

à Case-de-Pène
et Arbroussols

Montpellier, 2 octobre. De notvecorres-
pondant particulier (par téléphone). Un
conflit qui, depuis longtemps, s'est élevé. en-
tre la municipalité du village de Case-de-
Pène, (Pyrénées-Orientales) et l'institutrice
de la commune, Mme Athiel, vient d'avoir
hier une conséquence inattendue.
Le conseil municipal vient de faire murer

par une double cloison en briques l'entrée de
l'école des filles, mettant ainsi l'institutrice
dans l'impossibilité de faire sa classe.
Voici, d'après les renseignements qui nous

sont parvenus quelles seraient les causes de
cette quérelle
L'institutrice, MmeAthiel, qui est la femmé

de l'ancien maire de Case-de-Pène, donnait il
y a quelque temps, avant les élections muni-
cipales, des leçons supplémentaires aux élè-
ves devant se présenter au certificat d'étu-
des. Après le' scrutin, elle cessa ses leçons
et ne présenta aucune élève au certificat d'é-
tudes..
La municipalité prétendit que, si Mme

Athiel agit ainsi, c'était parce qu'elle était
mécontente du résultat des élections qui
avaient été défavorables à ses amis et qu'elle
estimait sans doute que les pères, votant
mal, les enfants ne méritaient plus sa solli-
citude,
Quoi qu'il en soit, le conseil municipal

émit au mois d'août dernier une délibération
dans laquelle il signalait les faits au préfet
et réprouvait fortement l'intervention de
l'institutrice dans les luttes politiques. La
délibération faisait ressortir la surexcitation
de la population contre Mme Athiel et faisait
prévoir qu'à la rentrée les électeurs se por-
teraient'devant l'école afin d'empêcher 1 ins-
titutrice de reprendre ses fonctions dans la
commune.
A la suite de cette délibération, l'inspec-

teur d'académie fut saisi de l'affaire et fit
une enquête qui eut pour résultat de main-
tenir Mme Athiel à son poste.
Mécontente, l'édilité de Case-de-Pène se

réunit le 30 septembre et décida que la classe
des petites filles serait murée tant que l'ins-
titutrice ne serait pas changée. C'est ce -qui
lut fait- hier.

D.éfense d'entrer.
Perpignan, 2 octobre.' -> A• Arbroussols,

arrondissement de Pr.ades^ le conseil muni-
cipal ayant refusé de souscrire à la nomina-
tion de, l'instituteur désigné par l'inspecteur
d'académie et le préfet, la population' a em-
pêché l'instituteur d'entrer, dans le. village et
de prendre possession de son poste. (Havas.)

GERMER

Ce plâtrier jeta l'ép ouvante
parmi les gens de Moriségur

Monségur,2 octobre. Dépêchede notre
envoyéspécial. Il ne doit pas être beau-
coupplus difficiled'arriver-au paradis qued'arriver à Monségur,petite ville lointaine,haut perchéecet d'accèsrude et malaisé.Ce-
pendant,j'y suis parvenu,et lehasard, cette
providencedes journalistes, a fait que, aumomentprécisoùje venaisfrappera la gen-
darmerie, premièrevisite de politessepourprendre contact,le plâtrier GeorgesPerrot,sévèrementcuisiné depuishier .et effective-ment arrêté,depuis quelquesheures, allaiten sortir, sous.bonneescorte,pour être con-'duit àla prisonde La Réole.C'està la suite
de-plusieursplaintes déposéespar M.Mau-rice Flayac contre inconnuque cette arres-tation a été opérée: •<
L'heure tardive ne-mepermet pas d'en-trer aujourd'hui dans le fond de cette af-faire. Je, rappellerai seulementbrièvement
que, depuisle moisde mai, la calmepopu-lation de Monségurvivait dansl'épouvante,une épouvantequi'allait grandissante,cour-bée sous la menacemystérieusede certainsu Chevaliersdu crime qui s'intitulaientaussi « Chevaliers du,dëv^oil-»., Dansdes
placards,apposésla nuit sur les .murs, cesredoutables et loucheschevaliersavisaientleurs concitoyensQu'ils avaient condamnéà mort, sans,merci.deux famillesdu pays,les Flayac,boulangers,et les Douton,mino-tiers.
Dèsle 7mai,M.Flayac trouvaitdes ba'rri-cadeset des ouvragesd'art militaire,consis-tant, en fils de fer bien tendus, devant la
porte de son domicile.Ayant trébuché et
manqué choir,, il déposa une première
plainte.Le 12mai, il en déposaitune deuxième,
ayant essuyé, commeil rentrait la nuit, de
l'orphéon, plusieurs coups de revolver. Ilfut atteint à la poitrine et à un bras. Son
agresseurétait un grand diable à la démar-chenonchalante,ce qui répondassez au si-
gnalementde GeorgesPerrot. Mais, commecet agresseur avait eu.le soinde se coifferd'un sac,ainsi que d'une cagoule,il n'avait
pas été possiblede le reconnaître.Puis, le23et le 2i, la nuit toujours,nouveauxcoupsde revolveret, par suite, nouvellesplaintes.Au mois de juin, ce furent des méfaitsd'une autre sorte. Les « Chevaliersdu de-
voir » s'étaient faits incendiaires, selonleurs promessesaffichéesà la familleBou-ton. Vers minuit, le 20, lemoulin de Saint-
(Batz,rippartenant M.Boutonet où il de-meurait avec sa famille, .sa femmeet son
iflls, prenaitfeu. Les portes, au préalable,avaientété barricadées.Néanmoins,les em-murés purent forcer les barrières et s'en-
fuir, échappant ainsi à une mort affreuse.On constata le lendemainque deux foyersavaient été préparés, et l'on releva des traces de"pétrole aBoridapinnentrêpaùdu.Danscette aventure, les' malfaiteurs avaient
trouvé le moyende déroberquelquesporte-monnaieet unemontreen or: Maiscelle-ci,
pièce trop compromettante,fut restituée
mystérieusementle surlendemain.Des soupçonsse portèrent sur plusieurshonorables citoyens. L'un d'eux, un plâ-trier précisément,manqua d'être arrêté.Chosecurieuse, GeorgesPerrot fut un deceux qui mirent le plus de soins à dirigerles soupçonssur ce collègueinnocent.Tout s'éclaire enfin, oudu moins on le
croit, et, sur des contradictions,sur la dé-
positiond'un armurier qui avait eu à exa-miner le revolver de M. Perrot, celui-cireste à la dispositiondu parquet sur lesseules plaintes jusqu'à présent suiviesde M.Flayac:Je l'ai vu, je'vous l'ai dit, au momentoùon l'embarquait il est calme et plein d'as-surance. Il nie avec une froide énergie etdit « Tout cela s'éclaircira et l'on verra
bien que je suis innocent.» Sa femme,de-vant moi, lui a dit en l'embrassant Cou-
rage Tu reviendras bientOt1»
Et voilàmaintenant que cette arrestationne parait pas avoir satisfait ni rassuré leshabitants terrorisés de Monségur.
Ça n'est pas un homme seul, dit-on,

qui a fait tout cela. Il y a une bandederrière les chevaliers du crime. On cher-
che, on parlé' baset la terreur pèse toujourssur la-ville;

FARMAN VOLE.

40 kilo en 44' 32"

SON MOTEUR' UNE PANNE

Mourmei.on-i.e-Grand; 2 octobre. Dépê-
che de notre' envoyé spécial. La timbale
a encore échappé aujourd'hui à Farman.
Dans l'essai- qu'il fit, dans la soirée, il de-

vait battre les recorejp existants, si une
'malheureuse panne de moteur n'avait brus-
quement interrompu le après quarante
kilomètres de parcours (treize fois le tour
du triangle, plus un kilomètre). On ne peut,
cette fois, faire intervenir, une cause secon-
daire c'est bel et bien.le moteur qui a calé,
on ne sait' pas pourquoi, alors que l'avia-
teur se trouvait à dix mètres de hauteur.
L'appareil, qui, durant quarante-quatre
minutes trente-deux secondes, avait évolué,
d'abord par un vent faible, puis, vers la fin,
pendant plus de dix minutes, par un cou-
rant de sept huitmètres à la seconde, vint
normalement à derre de façon très stable et
un des tubes du châssis seulement fut légè-
renient faussé. Il semble qu'avec un tel mo-
teur il soit impossible de: faire l'heure.
Après l'atterrissage, toute la partie mé-

canique fut soigneusement vérifiée. L'huile
coulait normalemrit le moteur était bien re-
froidi l'allumage se faisait dans'de bonnes
conditions, et la carburation suivait son
chemin sans ratés. il y eut donc une fai-
blesse instantanée du moteur qui provoqua
l'arrêt: brusque.
J'ai immédiatement demandé à Farman

ce qu'il comptait faire, maintenant.
» Il me faudrait une chance inespérée, m'a

dit le sympathique aviateur, pour que je
puisse, actuellement, réussir l'heure.comme
je le voulais. Je, partirai demain pour Pa-
ris où je vais monter immédiatement un mo-
teur qui puisse me donner entière satisfac-
tion. Je reviendrai ensuite ici avec le biplan'
que vous venez de voir évoluer si aisément
par un vent: de vingt-cinq kilomètres à
l'heure, sur lequel je ferai mettre un mo-
teur qui marche, qui' ne soit pas atteint de
maladie de cœur. Puis, je reprendrai mes
expériences. Je suis cependant très satis-
fait de cette première campagne, car j'ai
constaté que je pouvais voler dans un cou-
rant assez fort, que je pouvais m'élever
sans danger, et que je détiens en ce mo.
ment le record de la vitesse.

MBEflflTÊ
DEPARIS,

On condamne un propriétaire

qui n'a pas su la respecter

La beauté de Paris est constituée par toutun ensemble de causes d'un ordre fort dif-
férent, auxquelles concourent la rigueur de
règlements administratifs, la fantaisie et le
talent d'hommes de goût. L'application des
uns sert même, quelquefois à limiter l'origi-nalité des autres. Il y a, par exemple, cer-
taines rues, certaines places dont l'harmo-
nie architecturale doit être rigoureusement
respectée. Ainsi, les maisons de la rue de
Rivoli sont frappées d'une servitude d'as-
pect c'est le terme consacré-' depuis le
sol jusqu'à la gouttière seulement.-La toi-
ture est donc exceptée. Au contraire, les
maisons de la place des Vosges, de la place
des Victoires,%de la place de l''toile; de la
place Vendôme ont une architecture obliga-
toire complètement invariable. Tous les. Pa-
risiens que:la beauté de leur ville passionne
veillent sur elles avec un soin jaloux
Pour, li place Vendôme, une alerte vient

de se produire. Renseignements pris, elle
n'était- point justifiée. Il s'agissait simple·
ment d'un redressement 'de combles sur.
cour. L'aspect .extérieur de l'immeuble, qui
donne en même temps sur la rue des Ca-
pucines, sera respecté! et l'autorisation sol-
licitée a pu être donnée sans inconvénient.
Quant à l'immeuble de la rue de Près-,

hourg, qui domine de la hauteur de plusieurs
étages et de ses deux clochetons la place de
l'Etoile, dont il rompt la régularité impo-
sante et harmonieuse, son cas est assez ou-
rieux. • •
Les maisons da^ la rue de Presbourg ne

sont soumises t1 aucune servitude d'aspect,
mais, comme toutes les maisons des autres,
rues de Paris, leur altitude doit correspon-
dre, suivant un gabarit déterminé par les-
règlements de voirie, la largeur de !a
rue.iOr,- l'immeuble en question pouvait n-
pas s'élever seulement en proportion de la
largeur de la rue de Presbourg. La proxi-
mite immédiate de l'avenue'dés Champs-
Elysées lui permettait de .grandir propor-
tiopnéllérrient à la largeur de cette vote,;
Et il grandit l'immeuble. 'Il grandit si bien,

qu'entraîné dans son mouvement ascension-
nel, il ne sut pas s'arrêter à temps: Défiant,'
le ciel et le règlement, il dépassa lé'gabarit
de quatre-vingts centimètres. Quatre-vingts
centimètres de moins, ce ne 'sehaiL pas as-
sez pour, que. la maison disparut, tout. à fait
derrière celles de la place de.. l'Etoile.

LA MAISON UE LA RUE DE PRESBOUSC»

On s'émut cependant à l'Hôtel de Ville-
La troisième commission en discuta et l'ad-
ministration préfectorale saisit le conseil d'e
préfecture le propriétaire vient d'être con-
damné à l'amende et à la démolition déa
quatre-vingts centimètres antiréglementai- 0
res.
Mais les démolira-t-on ?

Ligues, syndicats, fédération.
Mais n'est-ce pas encore concourir à la

beauté de Paris que de prendre souci de son
hygiène, de sa propreté, de son éclairages
de ses transports, etc. ?
C'est dans ce but que la fédération des

syndicats et comités d'intérêts généraux de
Paris; récemment constituée, votait hier ses
statuts. Etudier les grandes questions inté-
ressant Paris, et les faire aboutir, en,inter-
venant auprès des élus et des pouvoirs pue
blics, tel est son but. Les représentants des.
onzième, douzième, quinzième, dix-huitième,
dix-neuvième et vingtième arrondissements
y ont déjà souscrit à l'unanimité, sous la
présidence de M. Bouveret, président dit.
syndicat du onzième arrondissement, qu'as-
sistaient MM. Bmircier, vice-président, et
Paul Gay, 'secrétaire-général, 1 initiateur de
la-fédération naissante.

RÉVOQUÉS)
La Compagnie P.-L.-M.

congédie deux employés.
` On sait qu'en vue du congrès de la C.
G. T., qui se réunit lundi prochain à Mar-
seille, M. au nom du syndicat na-
tional des.travailleurs des. chemins de fer, a
adressé à toutes les sections adhérentes à
cette organisation un questionnaire portant
sur les points essentiels suivants
Estimez-vous que notre sundicat doit se dé-

ciarer antimilitariste, c'est-à-dire contre l'ar-
mée ?
Si oui, admettez-vous que notre syndicat

peut recommander la désertion ou l'insoumis-
sion en temps de paix ?
En ce qui concerne plus particulièrement la

corporation d'es chemins de fer,. êtes-voiis d'a-
vis qu'en cas de guerre notre syndicat doive
recommander le refus de transporter tes trou-
pes à la frontière-?
La section P:-L:-M. d'Algérie, dans une

réunion récente, a répondu affirmativement
à toutes ces questions.
En présence de ces résolutions, publiées

par l'organe officiel de la section, LEmanci-
àteur, la direction de la Compagnie P.-L.-
M. a révoqué de leurs fonctions, sur son ré-
seau algérien, M. Lorgeas, d'Alger, qui avait
provoqué la réunion, et M. Moure, de Phi-
lippevillé; qui l'avait présidée.
A la suite de ces deux révocations, la sec-

tion d'Alger a décidé, jeudi dans la nuit, la
grève des travailleurs de chemins de fer ex-
ploités par la Compagnie P.-L.-M.
Hier matin, quelques agents seulement

n'ont pas pris leur service.


